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ACADEMIE!

POPULAHE

LA REVOLUTION FRANcAISE
ET LE SUD-EST DE L'EUROPE

Conference donnee a Paris a la Societe de la Revolution francaise (fevrier 1933)

Mesdames,
Messieurs,

Ce qu'on m'a demande est une chose tres difficile: faire
ertrer en une beard, limites que j'ai l'habitude de ne pas &-
passer, un sujet tees large qui intéresse plusieurs pays et plu-
sieurs races. Ma tâche est d'autant plus difficile qu'il faut fixer
pour la premiere fois les lignes de cette influence de la Re-
volution Francaise sur le Sud-Est-Européen.

11 faut tout d'abord que je donne une definition de ce Sud-
Est europeen, tout a fait different de l'Est européen: Rus-
sie, Pologne, et qui ne contient pas uniquement ce qu'on
appelle la Péninsule des Balcans. Pour moi coming pour
quiconque connalt la géographie et la facon d'être de ces re-
gions, cette péninsule balcanique s'arrête, sans aucun doute,
au Danube. Ce n'est pas pour établir une difference entre
l'aat de civilisation des pays qui sont sur la rive gauche du
Danube et celui des pays qui sont sur la rive droite, mais
parce que, en bonne geographic, la péninsule s'arrête là. Quant
au Sud-Est de l'Europe, ii ne s'arrête pas là; ii contient en
meme temps ce qui etait au XVIII-e siecle les Prjncipautés da-
nubiennes, les deux morceaux de Roumanie qui se sont réunis
ensuite pour former un seul Etat, et non seulement cette
Moldavie cette Valaehie, mais encore une grande partie de
ce qui était auparavant le royaume de Saint Etienne, la
vieille 11on5ric
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4 N. loiga

Donc le Sud-Est europeen, d'apres ma conception et
je pazlerai en ce sens dans cette conference contient toute
la péninsule des Ba leans, la Turquie, ce qui est purement
turc, prrement ottoman, inclusivement, mais seulement d'une
certaine fagon, parce que des influences comme celle de la
Revolution Frangaise ne pouvaient pas entrer dans le monde
ottoman tel qu'il avait été créé et tel qu'il a continue A etre
jusqu'au grand changement du XIX-e siecle, et, en meme
temps, les Principautés roumaines et la Transylvanie.

Pour faciliter la presentation d'un sujet tenement nouveau
et tenement difficile a traitor en dehors même de ces limites
de temps, je crois qu'il faut employer une méthode qui ne
separerait pas les nationalités. C'est-à-dire que je n'imagine pas
qu'au XVIII-e siècle un Turc aurait été la meme fagon d'hu-
manité qu'un Grec ou qu'entre les elements tures et grecs, d'un
côté, et les elements slaves represent& par les Serbes et les
Bulgares ii y aurait eu une similitude parfaite, ou que, entre
les regions qui sont au Sud du Danube et les Principautés
danubiennes ii y efit eu une equivalence, ou même que la situa-
tion des Roumains de Transylvanie eftt signifie la méme chose
que la situation des Roumains libres payant un tribut au
Sultan, mais gouvernés par leurs propres princes, ayant leur
armee, obeissant A des lois auxquelles ne se mêlait rien de la
legislation impériale des Tures et menant une vie absolument
detach& de la vie des provinces de la Turquie au XVIII-e
siecle.

Entre Roumains de Valachie et de Moldavie, d'un côté, et
ceux de Transylvanie, de l'autre, ii y a une tres grande diffe-
rence et je ne pense pas a passer par dessus cette difference,
tres marquee, qui existait a l'époque dont je me propose de
parler.

Je crois que pour étudier et pour résoudre le probleme
que je me propose de traiter ii vaut mieux considérer les
grandes classes sociales par dessus les differences de races et
par dessus les limites des provinces. Ces classes doivent etre
presentees, considérées dans leur ensemble coMme l'élément
sur lequel s'exerce l'influence de la Revolution Frangaise.

Ii faut voir done de quelle fagon elle a eu prise sur les diffe-
rentes classes considérées dans leur ensemble, sans tenir compte
des limites nationales et des frontieres de l'Etat et du commerce.

                     



La Revolution francaise et le Sud-Est de l'Europe 5

En seconde ligne, ii faut voir les elements que la Revolution
Frangaise pouvait employer, les facteurs dont elle disposait,
les groupes humains ou les personnalités qui étaient a la dispo-
sition de ceux que l'Autriche diplomatique appelait a cette
époque les jacobins ou meme les archi-jacobins", car il y en
avait un qui était considéré par l'Agence impériale de Baca-
rest comme etant le représentant des archi-jacobins", àsavoir
le grand marchand frangais Hortolan1.

Apres cela, connaissant les groupes humains et aussi les
facteurs qui exercent leur influence sur ces groupes humains, on
peut passer aux manifestations. Et il faut prévenir que ces
manifestations n'ont pas été des revolutions spontanées, mais
quelles 'fen de vieneent pas moins intéressantes lorsqu'on les
poursuit dans leur développement, qui s'est étendu assez loin
peLdant le XIX-e siecle, jusqu'apres 1830 pour les Princi-
pautes roumaines. Car il y a une influence de la Revolution
Frangaise .qui passe d'une generation a l'autre et qui s'arrete,
en Moldavie et Valachie, a cette époque du Reglement Organi-
que, et si on vent, méme en 1848 seulement, quand ii y a eu
une revolution d'un serieux discutable, mais ayant eu tout de
meme une influence sur le développement du pays.

J. Nistor, dans la colection Hurmuzaki, XVIII, pp. 710, 713, no. DCXV; p.
739, no. DCXLVI; p. /51, no. DCLXV. Le nombre des sujets francais Bucarest
etait extrémement restreint : en 1798, deux citoyens francais, deux Arméniens
barataires, plusieurs Zantiotes et Corfiotes et dcs étrangers amis" (Odobescu,
ibid., Suppl. P, p. 481). A Jassy un Lefevre ç son fils, ibid., p, 490, no. oov.
Quelques Cisalpins, ibid p, 561,
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I.

Je commence par les groupes, et ie partirai de la classe
p a ys anne.

La classe paysanne dans les pays roumains et dans la pe-
ninsule balcanique, dans la Transylvanie aussi, représente un
état de vie économique qui n'est pas inférieur a la vie éco-
nomique habituelle, normale en Occident, et cela explique pour-
quoi les révolutionnaires ne se sont jamais adresses avec des

résultats appreciables a ces masses rurales.
Ces masses n'ont rien demande, elles n'ont rien espéré, et,

lorsqu'il y a eu des mouvements, ces mouvements ont été
determines par des motifs tout a fait différents de ceux qui
out mis en mouvement les facteurs de la Revolution Fran-
gaise.

La Revolution serbe, dont je parlerai bientôt, revolution pay-
sanne, et la revolution qui lui correspond pour la Valachie
en 1821, pour les Serbes Farm& 1804 est celle oft commence
la lutte ,a amené l'établissement d'un stat; la revolution va-
laque de 1821 n'est pas rest& sans influence sur l'histoire
des Roumains au XIX-e siècle, mais tout cela n'apparalt lie
qur d'une fawn tres lointaine, fres vague et tres discutable avec
les id6Ps de la Revolution Frangaise.

Ce phénomene s'explique, d'abord, par le fait que dans la
péninsule des Balcans, dans les provinces qui étaient soumises
a l'autorité du Sultan, olt ii avait établi ses soldats, ses spahis,
depuis quelque temps aussi ses janissaires, ainsi que ses ad-
ministrateurs de tous grades et de toute importance, le paysan
est reste maitre de sa terre, il est demeure libre; ii n'y a pas
eu de servage dans l'Empire Ottdman, et c'est la raison pour
laquelle ce regime étranger a eté supporte,
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La Revolution francaise et le Sud-Est de l'Europe 7

Ii y a eu hien, dans cet Erapire, des mouvements auxquels
des paysans aussi ont participe, mais ces mbuvements étai-
ent ou bien provoqués par la convoitise des grands ntats
chretiens voisins de la Turquie, done par des agisseiments
provenant de l'étranger, ou bien par un sentiment religieux,
par cette opposition fondamentale et irremissible qui a e-
xist6 entre les populations chretiennes du Sud-Est de l'Europe
et la domination par un Sultan qui était sans doute un em-
pereur, continuateur de l'empereur de Byzance et par con-
sequent aussi des empereurs romains, mais qui appartenait A
une autre religion, et entre les deux religions il y avait un
antagonisme par dessus lequel on ne pouvait pas passer.

En ce qui concerne la situation des paysans roumains dans
les Principautes, elle était différente, pas aussi bonne que celle
de leurs voisins dans les provinces dominees par le Sultan.
On s'explique tres facilement cette infériorité par le fait que
dons les provinces soumises directement au Sultan on payait
au maitre qui était le Turc, le spahi établi dans le village, et
c'était tout, car il n'y a plus eu une aristocratie et un mai-
tre indigenes, tandis que, de l'autre côté du Danube, chez les
Roumains des Principautés, on payait d'abord ce qu'on de-
vait donner comme tribut, com me present au Sultan, envo-
yant cette dette annuelle, par les princes qui gouvernaient en
premiere ligne, pour satisfaire le devoir envers l'Empire; puis
ii y avait le noble, le propriétaire des terres, le boiar, et, en-
vers ce noble une seconde série de devoirs; ii y avait enfin le
prince, de Valachie ou de Moldavie, qui representait devant
ses sujets ce qu'avait été jadis le dominateur imperial de
l'Orient européen: un grand luxe, un prestige artificiel, et tou-
tes les dépenses qui sont fatalement liées avec le luxe et avec
cette pomp artificielle demandaient une troisième contribution
de la part du paysan.

Mais ii faut observer aussi que ce paysan auquel on deman-
dait tant pour trois maitres différents, le Sultan, le boiar et le
prince, ce paysan vivait sur une terre tres large, tres riche,
et clue l'administration avait un caractere plutôt indéterminé.

Ii n'y avait pas l'influence du fonctionnaire agissant a cha-
que moment sur le paysan. Celui-ci, n'ayant pas A supporter
cette charge des fonctionnaires, ayant droit a toute initiative,
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8 N. lorga

libre d'étendre son travail par dessus la terra Meme qui lui
etait attribuée légalement ou qui appartenait A son heritage,
etait peu dispose A se revolter.

Au XVIII-e siecle ii y a eu, encore, Faction bienfaisante de
l'Europe occidentale sur des princes tenant avant tout A leur
popularite en Occident; avec quelques mentions dans un livre
de Paris leur vanité était satisfaite, comme l'était aussi celle de
Catherine II; ils aimaient avant tout etre consideres comme des
réformateurs. Commie, bien avant Pinfluence de la Revolution
Francaise, ii y a eu une profonde influence de la philosophie",
dans les deux Principautés de même que du cite chretien de
Constantinople, dans ce monde du Phanar dont venaient les
dominateurs des deux pays roumains, ces princes pensaient a-
vant tout aux pauvres sujets qui pouvaient etre gagnes, pour
eux, contre la noblesse, et pour leur maitre imperial qui etait
le Sultan.

Ainsi, dans cette legislation des princes phanariotes ii y a des
inesures qui interdisent aux boiars, aux proprietaires terriens di
demander au paysan plus de dix a douze jours de travail
par an.

Or, je crois que le serf d'Occident aurait été extremement sa-
tisfait si on ne lui avait demandé que cela, et, malgré tons les ef-
forts faits par la classe des proprietaires nobles pour obtenir
plus, il y a eu, de la part des princes phanariotes, philosophi-
ques" et réformateurs, une continuelle opposition. On n'a jamais
nu arracher plus que cela a ces pretendus tyrans etrangers qui
devaient malgre leur origine grecque, assez melee de roumanité,
parce que par les femmes beaucoup d'entre eux Claient ou de-
venaient des Roumains, n'être que des dominateurs timides.
tres preoccupés de gagner les esprits, l'opinion publique, et
toujours effrayés par n'importe quel Mouvement de la part
de leurs sujets. Aussitôt s'agissait de plaintes contre le
prince, A Constantinople, on donnait raison au pauvre, a ce
qu'on appelait le pauvreraia", et jamais au maitre local et a
ses suppôts.

En Transylvania, la situation est tout autre. C'est pourquoi
y a eu là un mouvement révolutionnaire, en 1784, qui part

des paysans roumains, represent& par les masses qui atta-
quent les chateaux de la noblesse magyare, jamais les vines, et
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La Revolution francaise et le Sud-Est de l'Europe 9

dont les chefs finissent par etre poursuivis, pris et executes
par les soldats de l'empereur, bien gulls eussent cru jusqu'au
bout que leur action était approuvde par Vienne et que la Cour
n'emploiera jamais des mesures de contrainle contre cette jac-
querie.

II y a eu aussi, avant ce grand mouvement de 1784, une.ving-
taine d'années auparavant, un autre, beaucoup plus étendu.
Parce que dans le mouvement de 1784 il s'agissait d'une cer-
taine categoric de paysans seulement, ceux qui vivaient sur
la terre de l'empereur, dans la region des mines, tandis que
dans le mouvement de 1760, qui avait aussf un earactere reli-
gieux (c'était l'orthodoxie qui s'opposait aux tentatives de reu-
nion a l'Eglise de Rome de la Transylvanie roumaine), le ter-
ritoire occupe par la revolte a ete beaucoup plus grand.

Done en Transylvanie ii y a eu deux révoltes de paysans,
alors que dans les Principautés ii n'y en a eu, jusqu'en 1821,
aucune.

La premiere révolte de paysans au-dela des Carpathes a
été celle des Serbes; et elle a un caractere tout a fait different
des mouvements paysans a n'importe quelle époque dans l'Eu-
rope Centrale ou Occidentale.

Ce dont se plaignaient les Serbes revoltés que le Sul-
tan, qu'ils reconnaissaient comme empereur légitime malgré
la difference de religion, cnvoie dans les différents districts du
pays serbe des fonctionnaires qui abusent de leur pouvoir.

Ce que demandaient les revolt& de Carageorges a ete done a-
vant tout le redressement des abus, et, pour lever le drapeau de
rinsurrection, pas Contre, le Sultan, mais contre ses fonction-
naires, il a fallu plusieurs influences, dont certaines partent de
tres loin.

Dans la peninsule des Balcans ii y a eu, en effet, toujours un
sentiment de liberte et d'initiative paysanne, qui a survecu
tous les changements de domination. LA, ii ne faut pas tou-
cher au paysan. L'épiderme du rural y est beaucoup plus sen-
sible que celui des bourgeois, et celui de la noblesse. Aussitôt
qu'on passe par dessus les anciens privileges on y a la révolte,
et Byiance l'a eue plus d'une fois, comme a repoque d'Isaac
l'Ange, au commencement du XIII-e siecle. Et, sans doute, non
seulement a ce moment s'y souleverent des groupes Paysans

c'etait
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10 N. lorga

vivant sur la base d'une loi, d'une coutume reconnue par l'Etat.
Ii peut arriver que son droit demande des sacrifices: le pay-

san y consent parce gulls font partie de la tradition et du
privilege; aussitôt qu'on touche cependant aux deux, qu'on de-
mande quelque chose, d'insignifiant même, par dessus ce qui
est dans le passé, il ne le souffre pas, et se révolte.

Ce qu'ont fait les paysans roumains du Pinde contre Isaac
rAnge au XIII-e siecle, c'est ce qu'ont fait les paysans serbes de
Carageorges contre radministration turque, au commencement
du XIX-e.

Mais, en même temps, il faut penser que Carageorges a été
employé par les Autrichiens dans leur guerre contre les Tures:
il a comMandé un corps libre" et il a conserve toujours des
rapports avec les ImIperiaux.

Ses souvenirs, ainsi que l'incitation qui vetnait du côté de l'Au-
triche, ont contribué a faire éclater ce mouvement populaire qui
&all uniquement paysan, parce que, comme on le verra bie,ntôt,

lorsque je parlerai des bourgeois', de la classe marchande en
Serbie, a ce moment il n'y avait pas de bourgeoisie nationale,
mats pour la plupart des gens de Macedoine, plus ou moins
grécisés, qui remplissaient ces fonctions économiques, et, en
fait d'aristocratie, ii y en avait en Bosnie et en Herzegovine, mais

elle était devenue musulmane, se séparant du reste de la
nation. Lorsqu'on dit Serbe en 1790 ou en 1804, cela signifie
toujours: paysan.

Carageorges, l'ancien sous-officier autrichien, celui qui avait
conserve des attaches du côté du grand stat voisin, celui-la
subissait en même temps l'influence de son propre passé et
l'influence de ces encouragements qui venaient d'au-dela des
frontieres.

Puis, ii ne faut pas l'oublier, lorsque Carageorges s'est sou-
leve, dans une region voisine, a Vidin, ii y avait eu un élan ré-
volutionnaire. dc caracter3 local, qui n'était pas chretien, qui
n'était pas serbe. mais tenait aux phénomenes de la disloca-
tion de l'Empire Ottoman a la fin du XVIII-ee siecle. II y avait
eu le grand Pacha de Vidin, Pasvant-oglou, qui a entretenu aussi
des rapports avec le gouvernement frangais. Dans l'action de Ca-
rageorges, on peut admettre aussi un encouragement qui ve-
nait du côté de ce Pacha révolté, commie beaucoup d'autres
gouverneurs de provinces, contre le Sultan,

.
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La Révolution francalse et le Sud-Est de t'Europe

Cependant cette armee de Carageorges n'est pas une armee
banale, sans un sens politique determine, d'un caractere tout

fait particulier. Elle s'appelait assemblée nationale" et Ca-
rageorges était le grand chef", le véliki vojd de cette Assem-
blee en marche.

Y a-t-il lA-dedans quelque influence des idees de la Revolution
Frangaise? On ne saurait dire ni oui, ni non, car, d'un cake, ces

assemblees populaires qui peuvent devenir une armee sont dans
la tradition la plus lointaine du Sud-Est europeen, et, de l'au-
tre, ii ne faut pas meconnaitre non plus le caractere tres
complique, la psychologie tres mélangée des chefs et des sol-
dats de ce mouvement.

Sous l'influence de la révolte de Carageorges ii y a eu
ensuite l'insurrection valaque de 1821. Comme les Russes etai-
ent intervenus apres 1806, pendant leur guerre contre les Tures,
pour défendre la révolte serbe, et comme ils avaient employe
sous leurs drapeaux aussi des Roumains, surtout des Roumains
de l'Olténie, oa ii y avait un caractere guerrier qu'on ne ren-
contre pas au méme degre dans d'autres regions roumaines, un
de ces auxiliaires des Russes, devenu officier de l'armee imp&
riale, Theodore Vladimirescu, a ,été temoin de l'action serbe,
et il a souleve plus tard dans le méme sens ses paysans. II a
appele lui aussi ses troupes, qui avangaient sur Bucarest, As-
semblee Nationale" et se oonsiderait par egard a ses combattants
de la meme facon dont Carageorges s'etait considéré A Fe-
gard de ses Serbes. Seulement, si Carageorges n'a trouve de-
vant lui que les commandants des armées turques, Theodore
Vladimirescu a rencontre une puissante aristocratic qu'il a dfi
menager, et, au moment oil celui qui avait commence une re-
volution de caractere en meme temps national et social est
arrive a faire une distinction entre les boiars, s'associant ceux
qui lui paraissaient etre les bons, on sent bien que la base meme
de son mouvement faillissait. Car dans ces choses-lA ii n'y a
pas de transaction: on va A la victoire ou A la mort, mais ii ne
faut jamais abandonner la base premiere, parce que sans cela

ii y a une fin obscure, sinon honteuse.

Passons maintenant A la classe moyenne, aux marchands.
Ces marchands sont en general des Grecs ou des grécises.
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1 kali

Parce qu'on ne peut pas faire de distinction entre celui qui est
Grec de naissance et celui qui, Roumain, se sert de la langue
grecque et vit dans un milieu grec, avec des intérêts grecs, cord-
me aussi entre le Slave de Macedoine, qui a une autre origine
que celle du Grec, mais, qui lui est nécessairement associé
dans le commerce. Entre eux tous, ii ne faut pas faire de dis-
tinction.

Cette classe des marchands grecs a eu une tres grande in-
fluence sur l'expansion des idees révolutionnaires françaises,

cause de la dispersion, de la diaspora si large de la classe
grecque qu'on trouve partout; elle est aussi a Constantinople,
mais seulement a côté d'une colonie occidentale, levantine, fran-
cisée, de sorte que le Grec n'y joue pas le premier role.

Il a, sans doute, un tres important role religieux. Constantino-
ple est le siege du Patriarche, qui est une espece de surrogat
d'empereur byzantin, entoure d'une Cour, servi par des of-
fices de caractere archaique et entouré d'un grand pres-
tige. II n'a pas abandonnO toute son influence sur les au-
tres regions, non grecques, de l'orthodoxie. Mais ce n'est pas
là que se forme la bourgeoisie grecque agissante. On la trouve,
tres active, ailleurs Bucarest, A Jassy, les deux capi-
tales roumaines, on la trouve aussi en Transylvanie et même
en Hongrie orientale, oil des le commencement du XVIII-e
siecle, et méme A la fin du XVII-e, ii y a des Compagnies de
commerce grecques", ayant un privilege de la part de l'em-
pereur, privilege qu'elles cherchent a élargir. Ce sant des
gens qui ont des relations tres &endues, vivant de Kronstadt-
Brasov A Tokay, ayant des rapports jusqu'A Trieste, jusqu'à
Philadelphie d'Amérique, sans parler des grands centres eu-
ropéens de Vienne, de Paris et de Londres.

J'ai vu moi-méme les restes de la correspondance de cette
Compagnie grecque de Hermannstadt-Sibiiu. Dans les regis-
tres ii y avait des lettres adressees aux quatre coins de l'Eu-
rope et méme A des congeneres qui s'etaient établis au-dela de
l'Ocean et qui representaient déjà quelque chose dans la vie
économique des Etats-Unis comMengant alors leur grande ac-
tivité.

Si on pense qu'aujourd'hui Kartoum en Nunie est en train de
devenir, s ohs le rapport économique, une ville grecque, on
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La Revolution trainable et le Sud-Est de l'Europe 1§

se rend compte combien les elements de cette action qui
ressemble A la diffusion en petites parcelles du mercure et
du radium ont été vastes et importants.

Vienne &all un grand centre grec pour tout le Sud-Est de
l'Europe, mais dans ce centre l'initiative, de même que la ri-
chesse, appartenait aux Grecs, Il ne faut pas oublier que les
premiers journaux grecs ont été publies A Vienne, oes journaux
contribuant a order et A développer la conscience nationale des
Grecs; c'est là qu'a été créé le ,,Mercure savant" grec, le Tele-
graphs Hellénique", comme c'est encore A Vienne qu'ont ete
publiés les premiers emits périocliques destines aux Slaves du
Sud. C'est de là que les imprimeurs freres Poullio, des Roumains
de Macedoine, envoyaient dans les Principautés des ouvrages
frangais d'une propagande révolutionnaire si visible que l'His-
Loire de la convocation et des elections aux Etats géneraux en
1784", l'Histoire politique de la revolution en France", Lettres
du Pere Manuel", Sur la souveraineté du peuple", Histoire
de la Belgique républicaine", Essai historique sur la vie de
Marie-Antoinette d'Autriche"1.

Trieste est devenue ce qu'elle a éte au XVIIH-e et XIX-e sie-
des sous les ailes de l'Aigle autrichienne par oette implanta-
tion d'une nombreuse population grecque. En 1720 ou 1730
elle n'était encore rien; apres un demi-siecle, elle florissait par
l'activité de ces Grecs, qui étaient aussi des intelleetuels, car, il
faut le dire a l'honneur de cette nation, elle a conserve de son
heritage ancien une curiosité insatiable, un désir d'apprendre, et
non seulement l'amour pour recole, mais la religion de 1'6-
cule de toute facon, qu'on rencontre tres rarement chez des
nations beaucoup plus heureuses, beaucotup plus privilegiees
par le sort.

Ces Grecs Claient en general favorables A la Revolution: c'est
par eux que le prince de Valachie apprit en decembre 1794 la
nouvelle, prematurée, de la paix conclue, entre la Republique
franeaise et la PruSsel.

En dehors de cette bourgeoisie il y a enfin une aristocratic de

J Nistor, dans la collection Hurmuzaki, XIX', pp. 815-816.
2 Ibid., p. 724, no. DCXXIX.
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14 N. lorga

situation et une aristocratie intellectuelle el d'influence idéolo-
gigue.

Celle aristocratie est composee de Grecs et de Roumains, et
parl ois il est bien difficile de fixer une difference, paroe que sous
le Grec ii y a souvent le Roumain d'origine et, dans la méme
famine aristocratique, certains se rangent d'un côté, alors que
d'autres préfèrent aller de l'autre.

II n'y a pas dans les pays roumains une seule famine aris-
tocratique dans laquelle il n'y ait un peu de sang grec, et, dans
ce milieu, on se trouve parfois d'une facon. tout A fait inat-
tendon devani une parenté eloignée qui est A Constantinople ou
A Athenes, car ona beaucoup, dans ce monde grec et generale-
ment dans celui du Sud-Est europeen, le sens des relations de
famine. On se traite de cousin, et, lorsqu'on pense a l'origine de
ce lien de parenté, on decouvre vient d'une époque loin-
taine, du XVII-e siècle ou de plus loin, si on cherche dans sa
généalogie quel mariage éloigné a pu crier cette parent&

Ces intellectuels vivent au Phanar, mais us vivent aussi a Bu-
carest, iN vivent A Jassy, ils voyagent en Europe malgré l'in-
terdiction habituelle d'y faire passer les jeunes gens pour con-
tinuer leur etudes, car on craint toujours qu'ils ne soient gagnés
par des idees subversives, et on obtient done tres difficilement
le passeport du prince pour aller participer a une vie intel-
lectuelle d'un caractere plus &eve.

Voici done les elements qui se trouvent devant la propagande
revolutionnaire frangaise.

. t
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Ii faut voir maintenant quels sont les facteurs dont cette pro-
pagande a pu 'user pour exercer une influence réelle.

En comthengant par en haul, par ce monde aristocratique et
on a les Phanariotes. Ces Phanariotes et leurs col-

legues, leurs parents, leurs associés roumains sont tout A fail
accessibles aux nouvelles iflfts. recueilli dans les deux gran-
des correspondances que nous avons pour le moment A notre
disposition, parce que la correspondance diplomatique russe

pas a6 pubbite et nous n'avons que la correspondance diploma-
tique franeaise et la correspondance diplomatique autrichienne,
les deux de la plus grande importance, ces dispositions it la ré-
volution qu'on a constatées a plusieurs reprises dans la classe
dominante du Sud-Est europdn

Le représentant de yempereur germanique A Constantino-
ple, Herbert Rathkeal, écrivait, en 1793, gull faut bien se garder
coulre la- correspondance jacobine en Turquie et envoyait au re-
présentant de l'empereur sur le Danube des conseils paternels
en ce qui concerne cette secte deS jacobins".

On verra bientôt quelle était la qualité de ces agents, et une
des raisons pour lesquelles ce sentiment révolutionnaire n'a pas

pu pénétrer comme on l'aurait désiré a été dans le fait que
la nouvelle France y a envoyé en grande partie des per-
sonnes tres jeunes, pen expérimentees, n'ayant aucun prestige

I El les se trouvent dans la magnifique collection de l'Acadonie Rou-

maine qui porte le nom de celui qui l'a commencée, Eudoxe Hurmuzaki.

(volumes XIX et Supplement I).
Ibid., p. 680, no. DLXXIX: vaterliche Lehren in Betreff der jacobiner

Secte". Les Russes aussi cherchaient a découvrir la correspondance jaco-
bine en Turquie"; ibid., p. 698, no. oxcIv.

2

DI

fill each fluo A lord 1D111.11.1(YII

,IJ la .1.111(JEMT I, 114'1w:till, rik'91 'UTOI /' ' 'JO id)

Of, ,r,h1 1,1 "11nOeI'1q III 111.illto'e, L

ilf LOW' L 11 t. ,IL1 ')i 1i11.ip ii :',93

aPnJoe.51 tiJ. wittnIII(pol :frIP1f1. ") I1 1%I1i131-4

,r3no1J1lni tam

zubi, l(frrtt-Y) 1.14, r'n ,ob till
11,' t I I)

lifoiriG-.;104irrirr 111.1011 .%11i'Ji:."11141 410Q7i

f1t./1 in!) ,

ra;

n'a

).

2

Litcilecluel,

                     



16 N. lorga

et nucune initiative, et qui se trouvaient tout A coup dans un
monde qui devait leur rester, jusqu'au bout, inconnu. Et, en
plus, on changeait si souvent la personne et le titre même de
ces agents qu'ils ne pouvaient pas s'implanter, s'enraciner,
gagner la confiance des cercles de la population sur lesquels
pouvait s'xercer une influence frangaise.

Un de ces Francais qui voulait etre consul dans les Principau-
tés, Cadot de Lille, écrit en 1794:

J'ai trouvé plusieurs boiars tout A fait prononcis pour notre
revolution et beaucoup qui n'en étaient pas mums partisans,
mais qui n'osaient encore se prononcer hautement1."

Void maintenant un des consuls frangais qui a fonctionné, et
pendant longtemps, a Jassy et A Bucarest, Parant, qui écrit.:

La Revolution Frangaise pour la petite portion de ceux des
boiars qui savent raisonner n'est pas absolument sans charme.
Ds aiment qu'on leur en parle, ils ne sauraient s'empecher de
l'approuver en partie, d'en admirer au moins les prodiges,
et, avec le temps, la jeunesse surtout continuant les etudes aux-
quelles elle commence A se livrer, ii n'y a point A douter que les
principes frangais n'exercent enfin ici comme ailleurs leur
douce et bienfaisante influence".

Il est arrivé ainsi, que, en 1796, lorsque les armées frangaises
assiégeaient Mantoue, on se moquait a Bucarest, de la fagon
la plus courageuse et la plus plaisante, de l'empereur allemand
battu; on disait quit finira par se rangier a Bucarest faisant
demander des chevaux de poste A Mehadia, sur la frontiere du
Banat autrichien3.

Avec oet état d'esprit on pouvait esperer quelque chose de
cette aristocratie, qui &tali fres intelligente, mais pas autant
énergique. Car elle se détachait tres difficilement de son assou-
pissement et avail devant une resolution révolutionnaire un
haut-le-corps qui l'empechait d'agir.

Venons maintenant aux agents. On aurait pu employer, et
la propagande révolutionnaire s'en serait tres bien trouvée,

1 Nerva Hodos, dans la collection Hurmuzaki, XVI, p. 587.
2 Ibid., p. 520.
8 Nistor, loc. cit, p. 797, no. DCCXXVI. Le prince de Valachie Con-

stantin Ypsilanti annonça A l'agent francais la prise de Mantoue; ibid., p.819, no. DCCI.

If,
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La Revolution française et le Sud-Est de l'Europe 17

certains elements grecs, qui étaient de tout premier ordre. D'a-
bord quelqu'un, Panaioti Kodrikas, qui est resté en France, et y
a eu des fonctions officielles apres avoir servi les Tures et avoir

été secrélaire d'un ambassadeur turc venu en France', sa corres-
pondance avec un ante, Grec, Constantin Starnaty, a été publiee

par Emile Legrand2.
Kodrikas,ce secrétaire princier en 1792, écrivait le frangais

d'une certaine manière3, mais ii était tres fier de ses connaissan-
ces en fait de langues occidentales; en tout cas, ii n'était pas
aussi inférieur que l'était sa facon de parler et d'écrire. Ii avait
des idées, et beaucoup de relations. On a signalé des rap-
ports avec un marchand russe de Moscou arreté a Constan-
tinople en 1794, Manoussov, avec des Polonais, avec Kos-
ciuszko lui-même, chef de la revolution polonaise, les Po-

lonais étant, dans l'interet de leur nationalite opprimee, par-
mi les agents les plus enthousiastes de la propagande révolu-
tionnaire4.

Voy. nos Voyageurs orientaux en France (extrait de la Revue
Historique du Sud-Est europeen", 1927, pp. 81 et suiv.). II y a eu une
note sur ce diplomate plus récemment dans le Messager d'Athenes, an-

née 1932.
2 Voy. Lettres de Constantin Stamaty a Panagioti Kodrikas sur la Re-

volution Francaise, Paris 1872. Sur ces rapports, Odobescu, loc. cit., p. 451.

8 Une lettre de lui dans nos Studii i documente, III.

4 On rencontre dans les Principautés, surtout en Moldavie, a Boian,

Herta, a Dorohoiu, merne A Roman, sous différents noms d'emprunt: Dam-

browski, Kaminski, Denisko, Wengerski, Novak, un Grabowski, un Sol-

kowski, etc.; J. Nistor, dans la collection Hurmuzaki, XIX 1, p. 800, no.

DCCXXX1I; p. 819, no. DCCLI-11; pp. 822, 824-825, no. DCCLVII; p. 826,

no. DCCL1X; p. 834, no. milli; pp. 823-824, no. DCCLVI; pp. 825-826, no.

DCCLXVI; p. 837 (le boYar Bals les appelle a Bucarest); p.841, no. DCCLXX;

p. 847, no. DCCLXXVIII; pp. 848-849, no. DCCLXXXI. Cf. Odobescu, ibid.,

Suppl. 1 8, p. 456. On les croyait capables de preparer une révolte: Man

vermutet dass die herumreisenden unruhigen Minis in der Wallachey

selbst Versuche machen und das bedruckte Landvolk wider ihre Vorge-

setzten in einen Aufstand zu bringen trachten. Hiezu geben noch einige ge-

heime Muthmassungen Anlass, weil der Herr Furst Ypsilandi die scharfesten

Befehle erlassen hat, den Landmann ausser seiner schuldigen Abgaben in

nichts zu verktirzen" ; Nistor, loc. cit., p. 810. Aussi ibid., p. 717, no.

DCXX; p. 721, no. DCXXX; p. 742, no. DCLII; p. 759, nos. DCLXXXII-VI1I;

pp. 761-779-780, no. mon; p. 795, no. DCCXXIII; p. 799, no. DCCXXIX. Voy.

aussi nos Documents Callimachi, Preface au vol. I.

A

                     



18, N. lorga

Etabli en France, Kodrikas, fier de pouvoir s'intituler ALIA-
nien, deviendra capable de défendre, dans un ouvrage tout a fait
remarquable par les idées aussi bien que par la forme, avec le
concours d'un Choiseul-Gouffier et d'un Guys, auteurs de tra-
vaux estimes sur la Grece, sa race et sa langue contre les as-
sertions d'un De Pauw et d'un B. Bonamy1.

A côté, ii y avait Constantin Stamaty lui-même, qui a .eté con-
sul de France, et dont on pent voir non seulement la personne
seule, mais cette personne entourée de toute une famille, dans
run des plus beaux portraits d'Ingres.

Stamaty, qui devait rédiger a Ancône les proclamations A la
nation grecque qu'il espérait pouvoir soulever2, a demandé, en
17953, d'être consul de France dans les Principautés. Ii connals-
sait bien ces pays, oil son pere avait vecu. C'était un esprit
tres entreprenant, plutôt un honnete homMe, autant que les
circonstanoes le lui permettaient.

On a profile du fait que les Tures ont .refuse d'accepter Sta-
maty, nomme en février 1796, disant que c'est un raia, c'est-A-
dire un sujet de l'Empire, dont on n2 peut pas faire an. consul4.
Une fois Stamaty refuse, ii n'y avait parmi les Grecs per-
sonne qu'on efit pu employer. On n'a pas pensé a Kodrikas et,
du reste, celui-ci avait eté denonce pour avoir eu des rela-
tions plutôt suspectes1.

11 y avait bien quelqu'un de tres important, mais eelui-là
poursuivait d'autres vues, des vues beaucoup plus élevées, qui
ne concernaient pas seulement la nation grecque, mais tout
ce monde chretien du Sud-Est d'Europe. C'est celui dont les

' Ce dernier dans les Annales de l'Académie des Inscriptions", XXIII.
Voy. les Observations sur ?opinion de quelques hellinistes touchant legrec
moderne, Leipzig 1813. C'est un des livres les plus senses qu'on e6t ecrit
sur ce sujet. Du reste, Kodrikas avait fait imprimer a Vienne des 1794 sa
traduction de l'ouvrage de Fontenelle ,La pluralite des mondes".

2 Nistor, loc. cit., pp. 691, no. DXCIV ; pp. 763-764, no. DCI ; p. 726, no.
DCXXXII. Avec Wengerski, professeur de latin, avec un Novak; ibid., p. 722,
no. DCXXVI.

8 Odobescu, loc. cit., pp. 406 et suiv., 408 et suiv., 452 et suiv., no.
LXXXVIII.

4 II écrivait- a Dimo Stephanopoli, le Malnote de Corse, au curieux
philologue historien et geographe Demetre Philippide, etc.

5 Voy. aussi Odobescu, loc. cit., pp. 464-465, no. xcv.
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La Revolution francaise et le Sud-Est de l'Europe 19

Grecs, il y a quelques mois, ont célébré la mémoirel, comme
ils Pont fai:: pour tous les chefs du mouvement de 1821; il
n'est pas arrive a voir ce jour du soulevement national, ayant
été execute par ordre du Pacha de Belgrade, d'apres des de-
nonciations venant du côte de Vienne, qui a permis son
supplice: ii s'agit du célebre Rhigas2.

Ii y a une partie de la biographie de Rhigas qu'on ne
connait pas assez, que les Grecs, en tout cas, ne connaissent
pas. Je l'ai trouvée ii y a une trentaine d'annees dans des vieux
papiers roumains, comme &ant employe dans la maison du
boiar Gregoire BrAncoveanu, qui était un des aristocrates
roumains les plus cultives, les plus ambitieux, ayant une
commissance de l'ancienne Grece en ce qu'elle a de plus essen-
tiel et de plus elegant comme forme; on ne pent le compa-
rer a l'état intellectuel d'aucun autre noble de cette époque'.

Il a été employe aussi chez un autre bolar, Slätineanu et est
reste en Valachie, retenu aussi par tel proces avec une per-
Bonne feminine qu'il n'avait pas voulu épouser, pauvre fan-
bourienne dont il a chi payer la vertu, jusqu'en 1796. C'est alors
qu'il a quitté la Valachie pour aller a Vienne'.

Ii s'y est rendu pour publier sa Carte de l'ancienne Grece,.
qui n'avait pas seulement un intéret archéologique, car cette
carte représentait les frontieres du futur Empire chretien
d'Orient. Ii faut bien dire, sans manquer de pieté envers cette
grande mémoire, que les idees de Rhigas, tres connu par sa Mar-
seillaise hellénique, n'ont jamais été trop precises au point
de vue politique. Je crois que lui-même ne savait pas exacte-
ment A quoi ii tendait. Ii était, sans doute, &yore par son a-
mour pour la liberft étant un precurseur du romantisme po-
litique dans le Sud-Est de l'Europe, mais ce n'était pas un
homme agissant dans une direction bien daerminee.

On s'esl "alors adresse A ces jeunes gens dont je parlais, em-

Les pieces dans la revue Literaturd i arid romind, V, p. 25 et suiv.;
reproduction dans notre revue Caget Clar, 1930, pp. 451-454.

2 Nistor, loc. cit., p. 720, no. DCXXIV.
8 Voy. ibid., p. 789, no. DCCXVI : ein sehr durchriebener Mann und ein

grosser Freund der Franzosen".
4 A cette occasion plusieurs biographies de lui ont ete publiees, entre

autres, une dans la revue de la Societe thessalienne et une autre par M.
Amantos,

j.
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20 N. lorga

ployant tour i Lour dans les regions danubiennes Emile Gaudin
(septembre 1795)1, un ami de Stamaty, recomanandé probable-
ment par celui-ci,puis un Saint-Luce (avril 1796; contnissaire
provisoire")2, un Parant (venu des 1796, nominle en novembre
1797)3,1es deux Fiery (1797)4, Carra de Saint-Cyr (meme année).
Et même des demandes pour etre noratnes dans le corps consu-
laire dans ces regions du Sud-Est europeen ant été presentees
par Dubois de St. Maurice, ancien officier hollandais, comman-
dant de vaisseau, qui avait passe sa jeunesse a la Guadeloupe,
puis journaliste, qui se vantait de connaltre le turc, le grec et
l'italien et d'avoir travaille toute sa vie dans le commerce,
la litterature et la diplomatic', et par Cadot de Lille, qui
avait vécu en Ukraine, appele par un noble polonais: ce-
lui-ci avait passe en Moldavie et prétendait pouvoir donner
des iegons de latin, de frangais, de rhétorique, de logique,
d'histoire et de geographie6.

Avec de tels facteurs, on ne pouvait pas faire grande chose.
Ceci malgré la connivence perpetuelle des princes phanario-
tes. Car tons ces princes, dont l'un se faisait soigner par des
médecins frangais de Paris, ont été pour la France et meme
pour la Revolution Frangaise. On n'a qu'à prendre toute la
série des rapports consulaires pour s'apercevoir qu'il n'y en
a pas un seul qui eat marche dans un autre direction. Constan-
tin Ypsilanti, lorsqu'il était tres jeune, s'était enfui de Bucarest
pour chercher, avec son frere, en Occident une liberté dont ils
ne pouvaient pas jouir sous le regne de leur pere et sous l'au-

1 Odobescu, loc. cit., p. 396 et suiv. Un Montalve s'était presenté pour
la Moldavie. Cf. aussi Nistor, loc. cit., pp. 753, 755, no. DCLXXI.

2 Odobescu, loc. cit.; Nistor, loc. cit., pp. 854, 858, no. DCCLXXXIX; p 862,
no. DCCXCIV.

3 Odobescu, loc. cit., pp. 468 et suiv., 474 et suiv., 488, 500, 507 et suiv.
513 et suiv; Nistor, loc. cit., pp. 807, 810, 824, no. DCCLVI. Flary re-
vient aussit6t. Parant était a Jassy en 1803, oh Fifty cadet fut nornme. En
1806, Parant dtait vice-consul a Bucarest. Voy. Otetea, dans notre Revue
historique du Sud-Est europden, 1932. D'après Bellanger, Le Kdroutza, II,
p. 103, Parant aurait publié des Mémoires, chez Ledentu, en 1819.

Odobescu, loc. cit., pp. 448-449, no. imam.
6 Ibid., p. 449, no. Langur; p. 453, no. Imagx, Pp, 466-467,

p. 436 et suiv. .1 't 5n,

4

6 Ibid.,
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torité supérieure du Sultan; un Alexandre Mourousi, un Han-
dcherli; un Alexandre Callimachi montrent les memes sentiments.
Il est vrai que, lorsque Bonaparte alla en Egypte, et lorsque, par
représailles, on a coffré en Turquie tous les agents de la Répu-
blique, les deux consuls danubiens ont eu le memo sort; seule-
mein on observa a lour egard, jusqu'au moment oü on a dâ les
envoyer A Constantinople, l'attitude la plus polie, parfois a Pen-
contre les ordres qui venaient de Constantinople.
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Dans ce milieu et avec ces agents quels sont les mouvements
révolutionnaires eux-memes?

Nous avons écarte le Serbe Carageorges,nous avons écarté aussi
celui qui, plus tard, a représenté, en Valachie, les mêmes ten-
dances, la méme fac,on d'agir et les mimes formes revolution-
naires, Theodore Vladimirescu. Du cOte des Grecs et des Sla-

ves il ne peut y avoir rien de plus que cela, c'est-h-dire des
mouvements d'opinion. Il en &tali autrement du cite des Rou-
mains, et je citerai trois cas qui me paraissent montrer coin-
hien fut réelle et efficace l'influence des idees, les plus vaines
ramie, de la Revolution Frangaise.

En 1789, lorsque la Revolution s'est produite, ii y avait dans
les Pays roumains une occupation autrichienne, due a la guerre
entre l'Autriche et la Russie, d'un côté, et les Turcs, de l'au-
tre.

Au cours de ce XVIII-e siècle, l'aristocratie roumaine s'était
montrée souvent fidele a ses anciennes traditions, qui allaient

l'époque des princes glorieux du moyen-age, et elle a-
avait montre l'intention d'affirmer des droits nationaux. Ii y
avait eu des conspirations centre les princes, a partir d'en-
viron 1760, en Moldavie, sous l'influence de francmagons que
le gouvernement regardait avec terreur I. Des princes ont été
deposes; tel a été tue par les Tures par suite des denonctia:7
tions de ces boiars moldaves. En Valachie aussi des grands bo-
iars ont ete enfermes, pour leurs intrigues et ils protestaient

Voy. nos etudes sur ces relations, dans les Metnoires de l'Academie,
oumaine, 1930,
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jusque sur les marges des livres d'église qu'on mettait A leur
disposition I.

II y a eu, A Bucarest comme A Jassy, des mouvements po-
pulaires; on y a sonné les cloches, contre les Grecs qui étaient
les créanciers et les surveillants des princes A Constantinople;
les masses populaires se sont assemblees; le métropolite, l'ar-
cheveque du pays, a dü se mettre A la tete des révoltes. Seule-
ment, avant la Revolution Frangaise ii n'y a pas cette conception
nette de la Nation, de la Nation qui a ses droits, par dessus

lesquels aucun gouvernement ne pent passer.
Or, apres 1789 on trouve en Moldavie aussi bien qu'en Vala-

chie ce qui y manquait jusque
Lorsque les Autrichiens sont entrés en Moldavie, le prince, A-

lexandre Ypsilanti, s'étant fait prendre par eux, en avril 1788

deja, les boiars se sont présentes devant les conquérants, comme
les tats de Moldavie" et iN out élu un comité, qui s'est mis
a la disposition du general autrichien. IN prétendaient reorga-
niser le pays, gouverner a côté, et, certainement, dans leur
intention, par dessus l'autorité du general et de l'agent civil,
un certain baron de Metzburg, qui lui avait été donne comme
conseiller. Les Russes même, qui firent bientôt eux aussi
leur entree, durent tenir compte de la volonté -de cette noblesse

qui reprenait conscience d'elle-meme2.
Lorsquc le Autrichiens arriverent a Bucarest aussi, rancien

agent dans la capitale valaque, Merkelius, commenca par ne-
gocier avec les boiars. Mais ceux-ci ne consentirent pas A se
soumeltre tout simplement a l'occupation étrangere; ils négocie-
rent, affirmant leurs droits en taut que nationaux. Et, lorsque
la. paix entre les- Autrichiens et les Tures sera négociée Sich-

stov, en 1770-1771, voici les pretentious, d'un caractere nettement
nationaliste, dans le sens révolutionnaire, anion dans le sens
historique, traditionnel et organique, que présenteront les ho-
lars de Valachie: ils veulent etre consider& comme Nation et
pas comme des provinces de l'Empire ottoman. Leur patrie

Ibid.
2 Nistor, loc. cit., pp. 440 et suiv., no. cccxLvIr. Plus tard le prince

de Cobourg recut l'ordre d'ignorer ces pretentions ; ibid., p. 528, no. ccccxx.
a Ibid., pp. 459-460, no. cccr.var; ; pp. 471-472, 499-500, no. cccxcv ; p.

506, no. ccoctix.
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24 N. lorga

n'est pas un pachalik ou un sandchacat; plutôt que de revenir
au passe, mieux vaut etre englouti par la terre commie Pont
été récemment Lisbonne et Lima.

Ils demanderont que les regions occupées par les Tures sur
la rive gauche, c'est-A-dire autour des citadelles, soient aussitht
restituées au pays; que le prince soit élu par un petit nom-
bre d'électeurs, appartenant aux trois ordres; que le commence
soit parfaitement libre; qu'il y ait une milice nationale reconnue
par le Sultan, avec lequel on n'aura que la seule relation du
paiement d'un tribut, et encore ce paiement ne sera pas fait
directement, mais par les représentants de la Russie, cle
l'Autriche et de la Prusse ensemble, comme un acte internatio-
nal, et pas comme un geste de sujetion. En temps de ,guerre
il faudrait leur reconnaitre une neutralité absolue, qui sera
gardée par la milice nationale.

On distingue là-dedans quelque chose de tout a fait contempo-
rain, de tout a fait correspondant aux conceptions qui, par-
tant de Paris, s'imposaient a toutes les nations ayant eu quelque
contact avec les facteurs de la Revolution Frangaise

A tel moment on a demande aux boiars de preter serment
au prince de Cobourg, commandant les troupes autrichiennes.
On leur presenta une formule de ce serment dans laquelle ii n'y
avait pas la Nation. Alors la jeune noblesse trouva le moyen
d'introduire dans le texte roumain l'affirmation de son droit
national et, retenant dans une conversation improvisée Mer-
kelius, qui seul pouvait reconnaitre le changement, ils accom-
moderent la formule imposée avec les besoins de leur con-
science. Ils échapperent ainsi a un acte qui tendait a trans-
former lc caractere constitutionnel gulls entendaient claimer
leur pays. Ce procédé a été révelé dans ses Mémoires par un
jeune Cantacuzene, Jean, qui, plus tard, pour echapper
ce qu'il jugeait etre la tyrannie ottomane, s'établit en Rus-
sie2, de sorte que le mouvement en perctit son chef.

Ces desiderata ont etd conserves par Hammer, l'historien, alors diplo-
mate en Orient. Nous les avons publies dans la revue Convorbiri literare
de Bucarest, 1901, p. 112 et suiv.

N. Balcescu, dans le Magazinut istoric pentru Dacia. Les arguments
présentes A l'encontre par M. Lapedatu ne m'ont pas semble convaincante.
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En meme temps on a en Transylvanie, sous l'influence de
la Revolution Franeaise, tout un mouvement copie sur celui qui
s'etait produit en France.

Joseph II avait change le caractere administratif de la
province en 1784; il avait détruit le servage en 1785. La diete
provinciale rassemblee en 1790 eut un earactere absolument
révolutionnaire, et les Saxons de Transylvanie, des privile-
giés, se rassemblerent, de leur côté, dans une assemblee qui
etait inspiree par le meme esprit et allait dans la meme di-
rection.

Au mois de mars 1791 les évéques roumains, l'orthodoxe et
Celui des uniates, furent contraints par leurs fideles, qui af-
fichaient un programme laique, de signer un acte qui n'était
pas redige par eux, mais par un fonctionnaire roumain de
l'Empire, un certain Joseph Mehessi.

C'est la Petition de droits des Roumains de Transylvanie,
qu'on appelle ordinairement le Supplex libellus, titre donne,
peu de temps apres, par l'éditeur saxon, qui l'a publié seu-
lement pour s'opposer a l'argumentation et rejeter les con-
clusions; pour lui c'était un supplex libellus", une requete
de suppliants, tandis que pour ceux qui l'avaient redige ii si-
gnifiait une affirmation libre de leurs droits.

Les deux eveques demandaient qu'on tienne compte, et aussi-
tot, de l'existence politique de toute la Nation Valaque de Tran-
sylvanie, une seule et inseparable. Le meme phenomene, donc,
qu'en Moldavie et qu'en Valachie.

On veut qu'elle ait le droit de concivilité", c'est-à-dire que
ses membres soient consider& comme citoyens. Ceci dans
Pinter& du bien public". On voit les formules qui passent
dans cette Transylvanie lointaine, yenant de France.

On pense au clergé, on pense aux écoles, mais surtout on
demande la parité avec les autres habitants pour Faeces aux
fonetions publiques.

L'empereur Leopold II, sucoesseur de Joseph II, envoya cette
petition a la diete de Transylvanie, oü étaient represent& les
privilegies seuls; bien entendu, ces benéficiaires ne voulurent
rien entendre Ils déclarerent que les Roumains sont des é-
h-angers, que tout ce qu'on peut faire pour eux c'est de recon-
noitre la situation legate de reveque uniate et d'accorder aux en-
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.fants deux sem-mires; mais, en tout cas, on ne- .peut; pas
parlor: de. Nation.

Si on croit que l'affaire s'arreta la, on ne se rend :pas. compte
Cie d'esprit de ceux qui avaient rédige la petition des
droits,

Les eveques furent envoyés a Vienne, esperant que .ce qu'on
ne ,peut pas gagner, en Transylvanie, on l'obtiendra là, devant
l'empereur. A cette meme date, 1791, un mandat fut donne par

clerge uniate 'aussi A son chef. On passe done par dessus
les interets religieux et les intérêts de caste pour représenter
les interels de la Nation- Cette fois il est question d'une
Assemblee Nationale roumaine", comprenant le clergé, les
militaires, les nobles, et le peuple aussi.

Comme Vienne fit la sourde oreille, elle aussi; ii y eut alors
une nouvelle petition des eveclus Au nom des citoyens", en
mars 1792; demandant pour eux le droit d'être Clus A la diete.

ta reponse; .1A aussi, fut que la qualite. nationale ne peut pas
etre accordee aux Roumains, et, sous certaines suggestions,

A...découvrir, on ne manqua pas de demander aux- 6-
:yêques d'avoir une attitude plus °be! smite a Vega: ii de la diete
des privilegiés:

Pour la derniere fois en: juillet 1792 les chefs du double clerge
roumain présenterent une petition, s'excusant d'avoir employe
envers cette assemblee un ton qui n'était pas de mise, mais de-
mandant tout de memo ,,équité et justice"1.

Tout cela est lres beau, et on pourrait croire qu'entre le mou-
ement: des-. Prirrcipautés et le mouvement transylvain ii y
:tine- difference tout a l'avantage de ces derniers. Ii est pas
airisil et void pourquoi:

; Le mouvement transylvain a et6 suscite en première ligne
:par la Cour de Vienne, qui plus d'une fois avait employe- ces
nationalites Pune contra l'autre: on sc rappalle ce qui est arrive
pendant la premiere month du XIX-e siecle, lorsque, pour se
,debarrasser de la noblesse polonaise, -qui demandait la créa-
tion. de la Pattie, on a excite les paysanS A dévaster les châ-
teaux el a en.tuer les maltres.

Voy. notre Histoire des Roumains de Transylvanie et de Hongrie, vol: II.
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J'en ai trouve Ia preuve, et elle port servir atx historiens- de,
la Revolution, parce qu'elle a un inter& dépassant Ia situa-
lion des Romnains de Transylvanie.

On sait combien JoSeph II désirait etre maitre absolii de
toutes les nations comprises dans son Empire, en brisant tons
les privileges historiques des classes qui les avaient en-
core conserves.

On ne savait pas que Leopold, son successeur, l'arci n grand
duc, bienfaisant,. de Toscane, avait les memes id6es, et -qu'il
allait plus loin que Joseph lui-même. Celui-ci imposait- les re-
formes publiquement; Leopold a ete un conspirateur Conti& la
noblesse et un fauteur occulle de revolution. n'etait Pas
mort inopinément, etant remplace par ce Francois II, qui re-
plesentait la reaction, la revolution aurait &late' indubitable-
ment en Hongrie. Ceci est affirme dans un livre Ares in-
structif, les, Lettres de Joseph. Greppi; noble inilanais, 'qui a.
passe quelques amides A Paris pendant la Revolution,
tant rendu ensuite A Vienne, y a &é tres bien accueilli.' SeS.'lc.,t-
tres ont eté publiées par unmembre de sa famille, le cOmte
Paul, en trois volumes, A Milan, en 1900'. Le passage dont il est
question se trouve au premier volume, pages 80-81, sous la 'date.
du 10 mai 1792.

Dans -line conversation aveC le ministre antrichien comte-de
Strassold, celui-ci a dit a Greppi ee qui suit:

Aurez-vous jamais cru que le monarque defunt a disparu
presque A la veille de commencer lui-même une revolution
en Hongrie? Ceci aurait entrainé facilement des consequen-
ces qui n'auraient pas ete différentes de ce qui arrive en ce
moment en France. Il y a des preuves de ce fait. Le nouveau
souverain a pu eloigner le danger, donnant l'ordre de res-
serrer dans la diete prochaine la discussion a cc qui tient
uniquement au couronnement. Leopold, nal par les intrigues de
Hoffmann, n'avait pas accepté seulement un projet qui con-
sistait introduire des réformes capitales dans la constitution
de la Hongrie, mais ce plan même fut envoyé en Hongrie; a-
vec les instructions secretes de l'employer pour aster 'gaud

. .

' La Rivoluzione francese nel carteggio di tin coñseratorei1d1inoCt
notre Revue Ilistorique du Sud-Est europden; janvier-rhars 19'33: .*,
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28 N. lama

parti dans la bourgeoisie et dans les campagnes. Ces instrUc-
lions, rédigées par Leopold d'accord avec Hoffmann, avaient
été imprimees secretement dans l'officine each& aux jar-
dins du Belvedere. Dans ce document on conseillait aux bour-
geois et aux paysans de demander l'abolition des nombreux
abus et de certaines lois trop favorables a la classe aristocra-
tique, devant se declarer capables elm-mei:nes d'occuper tou-
tes les fonctions, fussent-elles ecclesiastiques, chiles till ili-
taires."

C'est ce que demandait le Supplex Libellus" des Roumains.
' Une formule de serment y était également attach& et la
phrase suivante mérite d'être mentionnée: Leopold est pour
Wits et tous pour un seul".

Hoffmann, au cours de son voyage en Hongrie, s'était déja
occupe de distribuer ces formulaires, contenant les demandes
qui ont ete déjà indiquées par moi, de meme que le texte du
serment.

Aujourd'hui on vent corriger cette erreur. Hoffmann vient
d'être rappele et il aura une autre destination, bien qu'on le
cermaisse comme un homme dangereux. On prendra d'autres
mesures pour satisfaire les bourgeois et les paysans en Hongrie,
sans les exposer a une collision avec l'aristocratie."

Observez la date: mai 1792. C'est le moment oil s'arrete l'ac-
tivite révolutionnaire des Roumains de Transylvanie. Aussi-
tot que Francois II impose le silence,. on ne parte plus d'agi-
ta t ion révolutionnaire.

Du côté des Roumains des Prineipautés cependant, l'ac-
tivité, pour l'affirmation nationale et la constitution libre a
continue d'une generation a Tautre, par dessus les change-
ments et les obstacles. En 1821, lors de la revolution grecque,
les nobles roumains rédigerent des projets de constitution,
surtout en Moldavie, oil la Russie réussit a les écarter pour
lc in'.11:cul; ils ont été découverts dans les mansardes du con-
sulat de Russie a Jassy, oil on les avait caches.

Ces idées de 1822, en vertu desquelles on demandait une vie
constitutionnelle suivant les principes de la Revolution Fran-
gaise, n'ont pas pu etre détruites, et, aussitôt que la Russie,
pour ses buts a elle, qui étaient bien différents de ceux vers les-
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quels tendaient les Roumains, a consenti a une Constitution,cello qu'elle a appelee, d'une facon hypocrite, le Reglementorganique" comme Louis XVIII appelait charte octroyée"ce qui n'était qu'une imitation des Constitutions de l'Empire,
ce Reglement Organique (1834) a été, de fait, l'oeuvre des boiars
de 1822. Tout ce qui est venu ensuite comme réformes, jus-
qu'aux énonciations révolutionnaires de 1848, répete les de-
mandes de 1822, dont les origines se trouvent dans l'action na-tionale de 1790, le lendemain meme de la Revolution Fran-gaise.

Ce n'est pas beaucoup comme formes, mais ce qui est es-sentiel dans l'influence exercee par un mouvement c'est latrace que ce mouvement laisse dans les Ames.
Ces traces ant éte chez nous profondes, assez profondes

pour qu'un avenir national puisse y germer.
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